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BILLET PARISIEN 

VOTE PLATONIQUE 
. (D 'UN RÉDACTEUR SPÉCIAL) 

.̂ _ 
Pari*. 2 7 juin ( M i n u i t ) . 

L a Chambre a v o t é , jeudi après-
midi, la proposit ion de résolution d? 
M- Bracke. député socialiste unifié, ten
dant à instaurer dans notre pays le 
scrutin d e liste avec application de la 
représentation proportionnelle. 

Ce v o t e a un caractère platonique 
qui ne doit faire illusion à personne. Il 
s'est trouvé 4 6 6 v o i x en faveur de la 
réforme électorale mais ce chiffre ne 
signifie pas que 4 6 6 députés sont prêts 
à troquer le scrutin d'arrondissement 
contre la représentation proportionnel!?. 

U n député radical. M. Mistler a d'ail
leurs indiqué qu'elle était la petite comé
die que la Chambre, dans ce débat , se 
jouait à e l le-même et jouait au public. 

— L a Chambre , a-t-il dit , a déjà 
v o t é quinze fois la représentation pro
portionnelle . Elle peut la voter une fois 
d e plu* s'il ne s'agit que de lui tirer 
son c h a p e a u 1 "• 

E a fait , b e a u c o u p de socialistes 
adopteront . le moment venu, une atti
tude b e a u c o u p plus inspirée des inté
rêts d u Front commun d e gauche que 
d e s Congrès marxistes. Et comment 
penser d'autre part que certains dépu
tés dont la réélection n'est assurée que 
par le scrutin d'arrondissement iront 
sacrifier leur intérêt particulier à une 
réforme d'intérêt général? 

Cette Chambre n'a pas donné de si 
nombreux témoignages de dévouement 
à la chose publique pour qu'on la croie 
capable de mépriser de tels calculs . 
Mais elle a cru dans son intérêt de 
paraître les mépriser. M. Bracke analy
sait lu i -même, dans un récent discours, 
le discrédit dans lequel est tombée 
l 'Assemblée. Le vote de principe de la 
représentation proportionnelle a semblé 
à la Chambre une sorte de paraton
nerre propre à détourner les foudres 
populaires. Elle voulait accomplir M 
geste avant les quelques heures qui la 
séparent encore du décret de clôture. 
Vendredi soir, elle sera en vacances , 
après la déclaration de M. Pierre Laval 
sur la défense du régime. En dépit de s 
menaces adressées au Gouvernement 
par l a délégation des gauches qui . un 
moment, s'est crue appeler à jouer les 
Comités de S a l u t Publ ic , les vacances 
de la Chambre marqueront une période 
de détente salutaire. 

Le Cabinet pourra enfin se consacrer 
tout entier à la restauration financière 
et économique et à l'organisation de la 

R.. . 

LE MOULIN DE DAUDET 

LE TIRAGE DU SWEEPSTAKE 

(Ph. Fnuioe-Pr-M-».) 
L* célèbre moulin dans lequel Alphonse 
Daudet écrivit ses délicieuses « Lettres 
de mon Moulin », a été complètement 

restauré et sera inauguré dimanche. 

( P h . N . T . T . ) 

LES INHRMItRES PRÉSENTENT LES PREMIERS SILLETS GAGNANTS 

(Lire lt compte rendu et les résultats page 2 0 

Revenant de Rome, où il s'était rencontré 
avec M. Mussolini, M. Eden a eu une entrevue 

avec M. Pierre Laval 
» 

Le désaccord persiste entre l'Angleterre et la France 
• — 

Pa l i s , 27 Juin, -*- M. Anthony Eden, m l - on est d'autant plus autorisé à déduire 
rustre sans portefeuille d u gouvernement 
britannique, v e n a i t de Rome, est arrivé 
Jeudi mat in , à 10 h 05. par la gare de 
Lyon, par le Rome-Express . 

Accompagné de Sir George Clercs., 
ambassadeur de Grande-Bretagne à P a 
ris e t de sa suite, il est arrivé au Quai 
d'Orsay, à 11 h. 45. Le ministre br i tan
nique et ses collaborateurs ont été i m 
médiatement introduits auprès de M. 
Pierre Laval. 

Peu de minutes après avoir pris c o n 
tact avec le Président du Conseil , Sir 
George Clerck, ambassadeur de Grande -
Bretagne à Parts, et M. Campbell , c o n 
seiller d'ambassade, se sont retirés, la i s 
sant MM. Eden et Strang, chef du ser
vice de la Société des Nat ions au P o -
roign Office, e n présence de M. Pierre 
Laval, ajustait v t a u « j o i n d r e M. Alexis 
Léger, secrétaire général du ministère 
des Affairas étrangères. 

Commencé à 11 h . 45, l 'entretien de 
MM. Pierre Laval e t Eden s'est prolongé 
Jusqu'à 13 h. M. Pierre Laval a invité M. 
Eden, ainsi que ses collaborateurs, à un 
déjeuner int ime servi dans un restau
rant de la capitale. 

Auparavant, le Président du Conseil , 
ministre des Affaires étrangères, a fait 
aux représentants de la Presse la déc la 
ration suivante : 

« M. Eden, à son retour de Rome, m'a 
rendu compte des entrevues qu'il ve 
nait d'avoir avec M. Mussolini. Nous 
nous sommes préoccupés dans le cadre 
fixé par le communiqué du 3 février, de 
déterminer le meil leur procédé de négo 
ciation pour hâter la solution des pro
blèmes qui y sont visés. 

> Nous poursuivrons par voie diplo
matique l 'examen de ces questions que 
la brièveté de notre entret ien n'a pas 
permis d'épuiser. Nous avons le souci e t 
la commune volonté d'ajuster les m é 
thodes de nos deux gouvernements pour 
aboutir à la réalisation du programme 
du 3 février. 

» M. Eden m'a fait part de ses conver
sations avec M. Mussolini, au sujet du 
litige îtalo-éthiopien > 

Il a été Impossible de recueillir a u s 
sitôt après l 'entretien de MM. Laval et 
Eden un renseignement précis sur le 
cours suivi par la conversation. Le but 
essentiel de la visite de M. Eden étai t 
d'apporter les réponses de son G o u 
vernement aux questions que le chef d u 
Gouvernement français lui avait posées 
la semaine dernière et qui portaient 
sur les méthodes à suivre pour la réa
lisation d u programme franco-br i tan
nique du 3 février, l'accord - n a v a l 
anglo-a l lemand a y a n t porté at te inte à 
la procédure convenue. 

De la déclaration faite par M. Laval, 

MARCEL THIL S'ENTRAINE 

que l'entretien n'a pas été décisif, qu'elle 
annonce que l'échange de vues devra 
se peser lulvr* par la voie diplomatique. 

D'ailleurs, suivant des indications de 
source britannique, des instructions p a r 
venues Jeudi mat in , & M. Eden, sur les 
demandes françaises, n e correspondent 
pas ent ièrement à ce qu'on espérait à 
Paris . 

Les questions posées par M. Laval 
tendaient à rétablir les principes é t a 
blis à Londres et à Stresa. Elles v isaient 
i affirmer l 'Interdépendance des divers 
points de la déclaration d u 3 février, des 
armements terrestres, aériens e t navals , 
à affirmer en outre la nécess i té de c o n 
server a u pacte aérien prévu entra les 
signataire* de Lecarno son caractère 
général e t de l'appuyer sur des accords 
bilatéraux organisant ef f icacement l'as
sistance mutuel le . 

On ignore sur quel point particulier 
des difficultés ont p u s'élever d u coté 
anglais . Mais , quel que soit le point sur 
lequel porte le désaccord, i l convient de 
souligner que les buts de la politique 
anglaise restent ceux de la politique 
française e t de la politique Italienne, 
ainsi que l'ont démontré les conversa
t ions qui v iennent de s'achever à R o m e 
entre MM. Mussolini e t Eden. 

La Grande-Bre tagne reste fidèle aux 
propositions du 3 février et de la Con
férence de Stresa, qui const i tuent le 
cadre et le but de son act ion. Les pour
parlers actuels ne visent qu'à une mise 
au point des méthodes des Gouverne
m e n t s français e t britannique e n vue 
de la réalisation de ce programme. 

Marcel Tbil. champion de boxe, qui vient de remporter ces jours-ci. en Espagne. 
' une nouvelle victoire, s'entraîne pour disputer un match contre CandeL 

L ' I W SAINT-MAURICE, EN 'PRÉSENCE La vota, SAUTANT A LA CORDE AU CAMP 
DE N l l l — U X CURlEUr tFh.'K.T'.T.I 

L'atterrissage héroïque 
d'un ballon 

stratosphérique 
soviétique 

Moscou, 27 Juin. — Se lon F* Agence 
Tass > la nacel le du ballon s tratosphé
rique « U . R S S . - l bis », qui v ient de 
réussir une ascension, contenai t des a p 
pareils de précision des plus compliqués, 
dont deux appareils Wllson. construits 
par le professeur Verigo, qui participait 
au vol, pour des prises photographiques 
par voie d'électron. Lors de l'atterris
sage, aucun des appareils scientifiques 
n'a été endommagé . 

Le vol a fourni de nombreuses d o n 
nées scientifiques précieuses. 

L'équipage a effectué plus de 12 prises 
photographiques de l a terre e n perspec
t i v e . ' P l u s de 60 essais de rayons c o s 
miques, d'une grande importance s c i e n 
tifique, ont été effectués. U n e Commis 
sion a été chargée de vérifier les e n r e 
gistrements des appareils e t de définir 
exac tement la hauteur atte inte par le 
ballon. 

L'équipage du ballon stratosphérique 
a fa i t preuve' de la plus grande abnéga
tion pour sauver les appareils qui d e 
vaient rapporter à terre l e s informations 
recueillies dans la stratosphère. 

L'aéronef se trouvait à une hauteur 
de 7.000 mètres quand la descente s'est 
trouvée subi tement accélérée i l a suite, 
d'une avarie de l'enveloppe. C'est alors 
que, sur l'ordre d u commandant d u b a l ' 
Ion, le professeur Alexandre Verigo, s a u 
ta e n parachute d'une hauteur de 3.500 
mètres pour alléger la nacelle. 

M. Prisoutzki se Jeta ensuite d a n s le vide 
d'une hauteur de 2.500 mètres e t 11 d é 
ploya tardivement s o n parachute afin de 
pouvoir passer à côté d u guide-rope sans 
l'accrocher. 

Le ~ — — " y * " » * srv i«to |»nu l ^ n risque 
d'une chute mortelle, gr impa à 1* sur
face de la nacel le alors que la ballon se 
trouvait encore à 2.000 mètres d'altitude, 
e t grâce à des précautions minutieuses, 
1» fit atterrir le ballon sans dommage 
C'est ainsi que les appareils, malgré leur 
fragilité,' parvinrent au sol absolument 
Intacts. 

Une horrible tragédie familiale 
près d'Avesnes 

» 

Une femme et deux enfants sont trouvés carbonisés 
dans une maison qui venait d'être incendiée 

i—, » 
LE MARI AVOUE AVOIR TUE SA FEMME 

A COUPS DE MARTEAU 
ETRANGLE ENSUITE SES DEUX ENFANTS 

ET MIS LE FEU A SA DEMEURE 
Une horrible tragédie s'est déroulé . 

dans la nu i t d . mercredi à Jeudi, au 
Haut-Lieu, prés d'Avesnes, et a mi* en 
émoi la paisible population d . cette com
mune. 

Un Jeun, homme d . 27 ans, dans un 
accès d . colère, a tué sa femme à c o u p , 
d . marteau, étranglé ses deux enfant , 
et incendié sa maison. 

Une maison flambe 
Jeudi, ver» 1 heur , du matin, alors que 

le plus gros d . l'orage était pané , deux 
douanier, d . la brigade mobile d'Aves
nes, aperçurent à Haut-Lieu des flam
m e , sortant d u toit arriéra de la maison 
occupé , par les époux Henninot, le mari, 
Orphée, âgé d . 27 ans, agent d'aasuran-
ce; la femme, Andréa Malresse, même 
âge, originaire du Cat .au, et leur, deux 
enfants, Arthur. 4 ans, et Odette, 3 ans. 

Comme personne ne répondait à leur, 
appel. , l e . douanier, forcèrent la porte 
et pénétrèrent d a n . une pièce du rez-
de-chaussée. Croyant la maison inhabi
tée, ils allèrent avertir 1. maire, les pom
pier, ainsi que des voisins dont les habi
tations . o n t s i tuée, à 200 mètre , environ 
de la maison sinistrée. 

Pendant ce temps, 1. feu avait pro-
g i — é et quand les pompier, arrivèrent, 
lea combles du premier étag- étaient 
déjà la proie des flammes et bientôt le 
plancher s'écroula sur les pièce , du res-
de-chauMée. 

Horrible spectacle 
A la lueur des f lamme, apparut alors 

un horrible spectacle. Sur le plancher un 
corps carbonisé gisait aur un matelas, 
allongé dans la position normale, n 
s'agissait d . la petite fille car, vers 7 h. 

M. Edouard Herriot 
docttmr de l'Université 

d'Oxford 

(Pb. K Y T.) 
M. EDOUARD IILRRIOT, ministre d'Etat, 
a rendu visite à l'Université d'Oxford, 
dons il est docteur t bonorts causa ». 
L E VOICI REVÊTU DES INSIGNES DE SON 

GRADE DURANT SA VISITE. 

PETITS PROPOS 

Electricité dans l'air 
Lorsque Lamartine, élu député de Ber-

gués, arriva dans la salle des séances, le 
questeur de la Chambre lui demanda où 
U voulait siéger. 

— Au plafond, répondit le poète. 
Pour le chantre harmonieux de l'idéal, 

les notions de droite, de gauche et du 
centre étaient trop terre à terre. Il ai
mait mieux les hauteurs et les nuées. 

Est-ce par le plafond que les femmes 
vont entrer à la Chambre, dont la porte 
leur est — symboliquement — fermée? 

Vont-elles, comme cette charmante de
moiselle de l'autre four, mais à l'inverse 
du poète, descendre des hauteurs pour 
venir s'asseoir à côté de quelque lt. Va-
renne barbu ou non? 

La s Dame blanche t ne se contenta 
pas de regarder les députés. Elle avait 
quelque chose à leur dire, trouvant qu'il 
est une question sérieuse dont la 
Chambre ne s'occupe pas : la dénatalité 
de la France. M'" Geneviève Bost est en
core jeune». 

Le plus curieux, c'est que son exemple 
a, sans doute, tonné ridée d'une inter
vention aussi peu protocolaire à cet in
venteur du vote électrique qui, hier, est 
allé jeter des tracts dans l'hémicycle en 
demandant justice. 

Ou allons-nous si chacun veut ainsi 
venir dire son mot dont le « temple des 
lois»?... 

Peut-être, après tout, tirant leçon de 
l'aventure, nos représentants se senti
ront-ils èlectrisés eux-mêmes par U de
voir de travailler uniquement et sans 
perdre de temps au salut de la patrie?. 

- A. 

gisait un de» enfant» qu'il fut impossi
ble d'identifier. On sut plu» tard qu'il 
•'agissait de la pet tlfellle car. ver. 7 h. 
du matin, la dépouille du deuxième en
fant, le petit Arthur, fut découvert, à 
l'autre extrémité de la salle. 

L'étrange disparition du mari 

Des fouilles furent entreprises dan . le» 
décombres fumants en vue de découvrir 
si Henninot n'avait pas lui aussi aubl le 
triste sort de sa famille. Tout fut Inutile. 

Comme on présumait que le» trot» 
victimes avalent été atteintes par la fou
dre et qu'elle, n'avalent pu fuir, certain* 
émirent l'hypothèse que le mari avait pu 
être commotionné par le fluide et . 'était 
ecful , affolé. 

Des équipes entreprirent des b a t t u » 
drna le bol* du château dé Coûtant, dls-
tent de cinq cents mètre» de la maison 
sinistrée, mai» ils ne découvrirent aucun 
Indice qui permit de croire que l'agent 
d'assurances était passé par là. 

A 17 heures, le Parquet d'Avesnes M 
transportait sur les lieux. 

Après s'être fait donner quelque, ren
seignements. M. Bernard. Juge d'Instruc
tion, procéda à l'audition de plusieurs 
témoins. 

Le meurtrier est découvert 

, dans un fossé 
Alors que 1M magistrat, venaient d . 

quitter 1.» lieux, un herbager, M. D m i , 
qui avait assisté aux constatation* du 
Parquet, retournait à ses occupations pré
cédé d'un Jeune chien, qui stoppa brus
quement et 3e mit en sr/êt devant un 
fessé. Intrigué par ce manège, M. Desse 
•'approcha et examinant les hautes herbe* 
de ce fossé qui borde la route, fut surpris 
d'y voir un homme qui cherchait à s» 
dissimuler 

U courut aussitôt avertir les gendarmes 
qui regagnaient leur casernement. L» bri
gadier Ttrloy «t le gandarm. • . t trerateux 
se rendirent à l'endroit Indiqué. L'Inconnu 
fut sorti du trou où II s'était tapi. 

C'était le mari disparu, Orphée Hen
ninot, que lea gendarme» ramenèrent à 
la caserne d'Aveane.. 

Les premiers aveux 
Interrogé aussitôt par le magistrat 

ln-tructeur, Orphée Henninot reconnut 
c, ,1 s'était enfui de cher lui après avoir 
assommé sa femme a coup» d . marteau. 

— Bafoué par ma femme, dit-il. Je lui 
aval» fait de vif» reproches: malgré cela, 
elle a recommencé. Au cour» d'une dis
cussion. Je l'ai frappée. 

La Procureur de la République décida 
de procéder de suite à la reconstitution 
du drame. Henninot, enchaîné, fut con
duit à la maison Incendiée et expliqua 
qu'à son retour, le soir. U avait adressé 
de nouveau de violents reproches à «m 
f e m m . qu'il avait «urprlse en compagnie 
d'un ami. Celle-ci, n'ayant paa admis les 
reproche» de son mari, lui avait déclaré 
qu'elle agissait ainsi parce qu'il ne gagnait 
pas assez, et elle aurait ajouté que lui, 
Henninot, n'avait qu'à partir où U voulait. 

Rendu furieux, Henninot aurait alors 
salai un marteau et frappé sa femme à la 
tète. La victime s'écroula en criant, tandis 
qu'elle essayait de se retenir au Ut qu'elle 
Inondait de sang. 

Le meurtrier dont les explication, â 
partir de ce moment devinrent confuse. , 
dit qu'il s'enfuit dans la campagne u n i 
s'Inquiéter de sa victime. 

Henninot assomma sa femme 
étrangla ses enfants 

et mil le feu à la maison 
Henninot persista à déclarer qu'U avait 

quitté la maison « n laissant la port , 
ouverte. 

(Lire la suite page 2) 

Un avion tans pilote 
en Angleterre :: 

Le drame de Loch en frri 
devant lee Assises de Yau 

» — 

Les médecins qui ont examiné Michel 

ont décelé des signes 

de dégénérescence mentale et nbyskpe 

LA PIÈCE OU S'EST DÉROULÉ LE DRAME EST RESTÉE TELLE OLTEI LE ÉTAIT 

A gauebe: LA CARABINE. — A terre, à droite: L'APPAREIL TÉLÉP 
VICTIME SE SERVIT POUR APPELER AU SECOURS. 

Vannes. 27 Juin. — Michel Henriot qui. 
le 3 mai 1834, dans sa propriété de Loch 
e n Ouidel, perdue sur la lande bre
tonne, où i' élevait de? renards argentés, 
tua à COL de carabine sa femme. Oeor-
gette Deglave, a comparu Jeudi devant 
la Cour d'assises du Morbihan. 

Le procès ne passionne pas Vannes, 
qui présentait Jeudi mat in son aspect 
habituel Toutefois, de nombreux Lorien-
tais sont arrivés le mat in par chemin de 
fer, cars ou voitures. Pour éviter tout in 
cident, une heure avant l'ouverture des 
débats, au Palais de Justice, une auto
mobile sans escorte a amené l'accusé 
Celui-ci est fort déprimé et son dèfen 
seur, M* Beneix. a déclaré que c'est a u 
jourd'hui, un être las, morne, sans résuv 
tance. 

L'accusé entré à 13 heures M exacte
ment dans la sali» d'audience. Cette 
salle, fort curieuse avec ses murs capl 
tonnés, cont ient à peine trois c e c i 
plsces et le président a reç;u p l u ï S 
trois mille demandes de egrtes pouf Vf 
procès. Michel Henriot gagne sa place 
tète baissée, une mèche de sa chevelure 
retombant fur le front. Tout de suite, 
la salle devient houleuse. Pendant ce 

L'armés anglaise vient d'expérimenter 
avec succès des avions uns pilote. Ceux-
ci sont dirigés de terre et peuvent voler 
dans un rayon de dix milles et exécuter 
toutes les acrobaties voulues par les 
opérateurs du poste de TS.F. installé 

' ~**r' le 'terrain. 

tPh. France-Pre—.1 
MICHEL HENRIOT (à gauche) RÉPONDANT 

A LINTERROGATOIRE D'UN INSPECTEUR • 

temps, Henriot, assis à son banc, se t ient 
immobile. 

A 13 h. 30, la Cour fait son entrée 
et procède aux formalités habituelles, 
dans le brouhaha des commencements 
d'audience. 

A 13 h. 40, le greffier donne lecture de 
l'acte d'accusation et tout de suite après 
commence l'interrogatoire. 

L'accusé se lève. 
Mais un vif Incident se produit. 
On sait que le p è r e . de l'accusé est 

dans la salle et cependant on n'a pas 
entendu l'huissier audiencier prononcer 
s o n nom lors de l'appel des témoins . 

M* Python, avocat de la partie civile. 
soul igne cette omission. 

L'huissier assure que le nom de M. 
René Henriot a été appelé. 

L'incident est clos et le préaident rap
pelle la Jeunesse de Michel Henriot e t 
les nombreuses maladies qui marquèrent 
son enfance. 

Celui-ci s'est assis parce qu'il est f a 
t igué et approuve avec déférence ce que 
dit le président qui aborde ensuite les m a 
laises dont souffrit Henriot au régiment, 
ea réforme et son séjour an Sllésie, ches 
M. Keller, éleveur de bétoa à fourrures. 

Le président ajoute que M. Keller 
« f a i t une profonde e s t ime pour l'accusé 
e t qu'il a été fort surpris quand il a a p 
pris s o n acte meurtrier. 

• es t ensuite question de l ' instanalion 
do Michel Henriot à Loch e n Ouidel 
pour l'élevage des renard* argenté* e t de 
ses démarches e n vue d'un mariage. Par 
une annonce, Henriot apprend que Qeor-
ge t te Deglave. de Noyon. veut bien 
l'épouser. H fait une bonne Impression 
«ur la famille Deglave ; d'ailleurs p o u 

de personnes connaissaient sea-j 
thologique. 

Le président en vient à la I 
glave. Si la famille de Michel 3 
l'accusé lui -même gardèrent 
sur les tares et maladies de 

LA MAISON ISOLÉE, AU OORO DE LA : 
S'EST DÉROULÉ LE DRAM*•' 

famille de sa fiancée upet ira OB 
égal. Mais la famille Henriot 
ner Oeorgette Deglave, oar 
aile était faible. Le mariage f i 

Le président examine 
la situation de fortune des deux 

Il semble e n ressortir que et* 
mille Henriot qui apportait daskt 
nage le plus d'argent, 25.000 fr. 
que la famille Deglave. 

Un ménage bizarre 
Il est ensuite question d* la, 

ménage dans le fort. 
Personne n'a entendu d* 

même la bonne qui a vécu 
avec lui. Mai* l'entente n'ét 
rente. 81 Henriot était négl 
tenue, sa femme se montra i t , 
brutale avec les animaux, trésT, 
et de santé défail lante. 

Dans ses lettres, Oeorgette 
s'accuse d'avoir envoyé à la niai 
mari des objets divers au cours l 
nerveuses, d'avoir mis du sel 
café, etc. 

A une question d u piéalitonf, 
déclare qu'il n'a pas connu osa' 

M* Beineix fait remarquer 
faut pas prendre comme perçai 
gile la correspondance de < 
glave. La mythomanie , d i t - i l . , 
forte part dans ces lettres. . ' 

Le drame 
On en arrive au Jour d u 

mai 1934. 
Le préaident rappelle q u i 

usttau* fois menacé s a taj 
« r à o n 

U n d o ' ^ « * « M 
portait « a lui. dtt-U. 

«ma paa k sa * 
Oeorgett* Dagl 

qul l apparaît 
avait le preaatBtt 
lent*. Si son mari 
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